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CHPITE EVI

LES COMPAGNONS, NOIRS ET L R oCHEF
CIrAUm.r

Chopirn reprit ses se.ns.
Combien de temps était-il resté éva-

Il nen sut.rieii.
peine avait-il 'es yeux ouverts, il

remarqua qu'une lumière pilus vive pé-
nétrait, passant sous la porte.
:Il eitendit un bruit ce pas.
Ceibriitétaitextrmemet léger; ces

pas étaient-ý.:assurément des pas de
fe mme ~.'

-tes-vous là ? dit .ane voix d'une
e~xtramei donceur.

- Oui; >répondit. Claude,i à. mbitié.
mort'.; Donnez-moai à boire, pour' lanou r

-de Dieu
-Patlez bas, ou vous êtes.perdu

Etes-vous blessé! .

-Non, j'ai reçu un coup violent su é
ha téte. .'

-UC__~1 'est toutTi
-Oui, mais où suis-je? ; n
Pas. de que'stions. Si n vousdn-

*naitles-rioyenis de vous sauver, où iriez-

irai oùotvolidra,:mais au no
ad ciel, sauvéz-moidici

-Qu'y a-t-il ?
Faites silence n ou vous êtes mort,

répondit précipitamment la voix.
Claude eitendits'éloigner la persoinie

'qui lui avai t'parlé à traversla. porte.
Il ne doutait qpoint que.ce: ne ,fût la

JeÛne fille" qu'i',Eavait aperçue dans le'

- -- '-' ~

cabaret, au moment oû ses agresseurs
s'étaieiit jetés sur lui.

Il resta quelques instants sans en-
tendre rien. ;

Puis un bruit sourd, résdnna ans le
Gýâuterrain.

Le .Uruit d'abord éloigné se rapprocha
du li'eu:où Claude é ait enlferm.

Lâchez-le.
- Il roulera tout seuL.

- Poussez.

Laissez-le là auprès des autres ton-

-- Nous on aurons besoin .bientôt.
D'après cesl paroles;et le.o.ulement

sourd qui les accompagnait, Claude con-
jecturaque l'aon vnait cde descendre
dans le souterrain lestonneaux.

Sije suis dans ls cavesdu marchand
de vins,, pour4uoinm'y, avoir, jeté;,d'une
façon si étrange ? se.demandai-il.,

Les hommes qui avaient roulè, le ton-
nem*s?éloignèrent. : 't,

Quelques instants taprès,,ÇIäude en-
fendit de nouveau qu'on s'approchait.
La douce voix 'quili.avait parlé quel-
ques moments.auparavant reprit:

Ils ne vous ont rien ditA a.
Non-, répondit 5Caude...,

Tenez, baissez-vous ; voici.du pain
et des fruits... Je ne puis vous donner à
boire : mangez ces fruits.

Claude vit une:ý blanche main de
fimme qui, sous la porte, lui passait un
morceau de pain et quelques prunes
noires.

Vous me sauvez Qui êtes-vous ?
On ne:répondit pas.

Est-ce vous que j'ai entievue dans
le cabareï là-haut?

Oui.
- Quelle heure est-il.?. i *:,

-Iva être huit:heures.
-. Dutumatin? tu ;,a .

-Non,' du,-soir..,e:
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Comment! depuis quand suis-je D'épais soureils.dachaieLt deuxyetK.
ici noirs, p s 'eu satniqu; très-

- Depuis bier 'soir' samedi. Voilà' petitS.
vingt-quatre heures. • i n regard afeux anîitpar insnts

Qu'est-ce qu'on Yeut faire de moi1 cette ae ideuse., -

-Je ne sais pas. Ce formidable personnage' ortaït'dès
-- On veut mc laisser ici mourir de vane culotte de

faim.t l'oeildistuait'des teces Lin
-LJe veux essayer de vous sauver. rouge sombre - du vinoudu sang. -

Qui etes-vous Une petite veste de'la-e'bknetue
- Je suis un'pauvre onvrier charpen- chemise ouverte: 2lâisan voir la puis-

tier. sanie encolure d'un yériiable géant.
- Charpentier? "'' -laude Chopin.né put e défendre

Oui, pourquoi? d'un ouveientd'horreuf en 'voyant
Estce' que vous êtes Compagnons pour la secondfis cq mostre humain.

de la Croix? L'Aiirca n'p
-- ,Quî'est-eè que ela fait? demanda Claude Chopin debout, éveillé iL ren-

,Claude qui' ne vouiait pas trahir les sait qu'après vingt-quatre heures ýpQs-
secrets du Conipagnonnage.- , sées sans boire ni g l c

- Si vous ''tes et -qu'on vous le serait tombée épuisee
demande ici, ne l'avouez pas, au nom Il ne suvaittpasque iîette avai

du ciel2 Ceserait -une: raison de plus p6rté
pour vous tuer. dit-il mon

* ýIls veul·entdonc me tuer? manger unniorceau.I il1fut refaire seî
La voix-n répondit pas. orces.

'"On entenditappeler. ré
- La IViette P la Miette ! criait-on. d'une exressioiîdironie railleuse

Celli'que Claude pensait êtrd la fille me Menèz-voust fit Claude
du'Marsliss'oignaéipitamment.lnéricainavec

Tiens, dit-il éplui-même, la .Miette !iii.horribléjtiement:passedevant.
un singulier'nom. Claude ýdrtitde 'étroit cachot ol
'1l'éco6uta'. *-. * ti nem

Aucun bruit ne vint à son oreille. L'Anîéiin tenait à a main une
.[,retómhâedans la'plussombre tris- lanterne .lle-était entoùréed un peti

tesse: 1 ý -et d'un d'ou bde verre
* i ;Depuis que lajeune fille s'était élpi- fi

gné*e,iluisseiblait qu'il était aban- sitée.
donné duciel.o es galeries obscures s'Q-

Au ,bout dé-qelques instants,-il en- vraieiit de- plusieurs âtés.
tendit-es'pas qui s'approchuient.- Marche, dit l'Amiricain en mdi,
SzUie clé grinça dans la serrure'rouß-

lée. devant
Laportes'ouvrit.e'gaeadans lagler

'Celui' qpn' appelait l'Américain, et
squi gyait lp'v.eille, si rudement enleyé éclairant ses pas par a lumièrea
Claude, se présenta. lante et sôurdedelalanteene grillée

C'était.réellement un homme terrible. L'écho réliétaît sois 1es, Voates som
Ses épaules énormes semblaie n asse b.' er[

ufortes, poir' supporter-les plus lourds caîn.
fardeaux. ' .sedemandait t s' ouil

Sa tête était singliére Ilétait laid,
horriblement Iaid "" ' • L

Quelque mnala'die'aait creusé dans la étroi t trè le e soi
peau de la figure des cicatrices. On y joliclié defragmeuts depierre'
;oyait comme lestraces de il'as fer- Chopincomprit:qîi setrOuvait dns
T ruesqu-,qega anfineux arrime abst nonnee

rogesobr' d-vn udusag--
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wÚëñ ôïténi s À voyait se dres-
*sèi l long des murs des tonneauxamon-

L' cabaretier avait-il fait d'une an-
:ciènne carrière une cave pour son comn-

Ces souterrains semblaient immense
à Claude

Il mnarchait ainsi.
Àiioût'dequielques instants la gale-
oiilä& àanglé droit, puis elle fit un

ôècnd'cotdo. -

'Cla-de t son guide se trouvèrent
dans une vaste salle; une dizaine de
'lï'iEés 'péidés'ux paràis d 'souter-
rin y répandaient une, clarté incer-

'Ati, rmilieti de la pièce se trouvait une
tabé"'dé b6i-, nutor'dé laquêlle étaient

assis aune vingtaine d'hommes silen-
cieux,",figure presque "aussi- terrible
qteelede' PÀméricain.

TU'plåt9'fuûmait i rmilieu de la table
.harseé d'bâteilles.

Au moment où Ciaàde parut,les con-
èvxv&eretournrent.''

Tiens voilà le gars ! dit l'un.
Cvii'èet',i de Paris, ni des envi-

ons dit un autre: ça yient du Nord,
vous verrez.,

C 'hÜni a sur a 'tête son bonnet
1elainè. 'tlméricain, qui entrait après
lui dans.la salle, lui jeta à terre, par un

i'gjex ' (de poingl,'le bonnet.
On sé découvre devant les anciens,

crì-t til'd'êió& voi:x ñiàqueuse.
Claude rougit :le sang lui monta à la

figur&'
I'''une sensation'.énible à la

tête: le plus léger-coup ravivait la: dou-
'lu'r 'du coþ qu'il avait reçu lavant-
eille siidescendant l'escalier.

Il se returla.
"L'a"è'lère'doininaft tout autre senti-

nielit;it' 'allait' se jete'sur P'Améri-
cain -' ''

Il levaitàla e- ras.'-.
as' eba'lè pattes! cria celui-ci.

Clau'di lait frapper
'Iliit~dèeièr'ie lAméricaindans la

galerie par laquelle il venaitde passer,
"la fillédd'"Marsillais. ' -

Elle était réellement fort belle cètte

Ellè"'j'dihalt' les mains"cdmme pour
supplier: elle rcgardait Claude 'avec des

i ''"'

yeux pleins d'effroi,de compassion et de
prière.

Ce n'était pas pour l'Américain que la
jeune fille était effrayée. Le" terrible
personnage s'était redressé, il s'apprêtait
à saisir Claude.

Il semblait que dans l'étreinte de ses
bras puissants il allât écraser. le jeune
ouvrier.

C'était pour Chopin que la jeune fille
avait peur.
- Une réflexion subite mit cette pensée

au cœur du jeune homme: il s'arrêta.
, L'Américain parut étonné: il atten-
dait le coup de Chopin pour le terrasser.

Claude se retourna, se baissa et prit
son bonnet à terre: il ne le remit pas
sur sa tête.

Cette douceur inattendu irrita l'Amé-
ricain: il allait frapper Claude.

- Laisse-le, laisse-le, crièrent les
convives près de la table. Nous verrons
ensuite.

- J'aurais voulu donner .une petite
leçon qui apprît les convenances au
jeune homme, grommela lAméricain.

- Avance ici, dit l'un des personnages
qui semblait tenir, à la table, une place
d'honneur.

Claude avança.
Tous les yeux des convives étaient

fixés sur lui.
-Comment t'appelles-tu?
- Chopn.
- Tu as un autre nom ?
- Oui, Claude, Claude Chopmn.
-D'où viens-tu?
- De mon pays, de Soissons.-
- Qu'est-ce que tu faisais là-bas ?
- J'étais charpentier, je le suis en-

core.
Il y eut un mouvement parmi ceux

qui assistaient à cette scène étrange.
- Charpentier, ah! reprît l'interro-

gateur, es-tu pour maître Jacques ou
pour maître Soubise ?

- Je ne sais pas, répondit Claude. Il
ignorait en effet que très-anciennement
le Compagnonnage s'était divisé entre
les Compagnons de maître Jacques et
ceux de maître Soubise, et qu'une ar-
dente hostilité avait séparé ces deux
devoirs.

' -Comment! tu ne-sais pas! td es
compagnon ?

Cette question éclaira Claude: il se
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rappela. que dipns la g.derie, uni peu
avant d'arriver à' la salle où il setroti-

yaitAayait v;u entassés des. bisaiguës,
.des.ci.sea.ux, des pioches, des. niveaux,

Les, imaillets, des- galères, des esseites
des dóloires, et tous les.outils dont se
ser'ventiles achîarpentinrs.

Je suiii au.milieu; de Compaguons
nloirs, pensa.t-il avec terreur.

- é bien, es-tu.com paguon ?*
Noti, répondit-il, sentant que, s'il

savouait CompagnDoni de la . Croix, il
dtaitmot~ts..e rappela'nt d'aill.urs la
recommandation de J'I Miette, la fille
du Marseillais.

Coniment non ? tu mens, tu es
Câintiagnon deî la Croix.A r en't?

'Claude tie répondit rien.>
-Poirqübi* ne dis-tu rien ?

- J'ai répondu.
-,Qu'est-ce que. fLit ton père.

:-'l.est niort ; il était charpentier.
Il se fit de nouveau un mouvement

armi les assistants.
Eft pourquoi'viens-tu à Paris

-FPour-trvailler.
-<. Quel àgeas-tu.?. .

Vîagt'-deu.xaus à.a Saint-Martit.
- Et où nllais-tu l'autre soe?,

*. cabaretier était.assis à ui bout de
ltable, il prit la parole.

- Il aliait à'aubrge de la Croix-
d'Argent, il m'a demundé son éheiin-
il s'adressait bien I et il se mit à rire.

- Ah ! tu allais à la Croixd'irgent!
t û es Compagndns de la Croix! il n'y a
pas à dire non, mun gars..

Claude ne. répondu pas_
Nous alot von r, dit Aniéricain.

s'avança vers CIioplin, li arrachant
brusquement son vétemuent, et lui mit à
-ula oitrile. .

a'a.pas la croix, murmura-t-il.
eA.nidèe de Claude Chopin, prévo-

yant. qu'il utrrait faire aulque.
Vaise rencóntre de Con1pnnus noirs,
;avait.CoIsti .dan la veste d1u voyageur
fe syIboie du Comipagnon nage.

i.connaile liée Brulot
[pn'>, je ne I nujtaais vu -

1Jour.uIoi. vias-ti chez lui 1
C'st le f ére de mna nére, t il
écr5t qu'ilxvoulait qie. nner de

ouvrage.
OuJ, oi cl I ouvrage.!, ilte dh'it

venir poi. t'af ir gn CO pagon
deslaCroixl f: 'j

Les questions et les réponses sepre
saient. .: ~

Oaî entendit des .pas dans, la galere
qui donnait accs dans la salle ls
convivea étaient, attablés.

Le silence se fit.
Un heome parut
C'était; uu.des hommes qui. reçurent

plus tarilde la suite des événement
révolit ionnaires' l'a plus terribleq. cél
brité. W.

C'était Chaula.
Il était né.en 1730, i ava t,59 ans en

1789..
Fils d'u cabà retier de Rolainville,

élevé duremeut au -milieu de. la dé-
bauche, i('était , ins'truir' ret
funeste école.

]3 était doué cun~e intelligence stip-
rieure :un oncle, frère de sa nére,
1!ayan ttiré vers Pâge dedix-huit an
du cabaret aternel, l'ai a
coi)ége d'I-axcourt.

Vieil écolier, ant milieu.de camarades
plus jeune et plus instrts, on caracé re
naturellement sombre é:i éi denu jlas
sombre encore.

Insulté au collége par télèee dbnt
lafamille était plts puissante quel oncle
de Chuaulat, j £me:.o nme enft la
veille, voulutsevenger.~

Il flappale camarade qui J'a at n-

Itfuît pun ~ aveò une sveret ece
sive.

Lécolier, cause indirecte de.cette
punition, injt te. par soin; é'ldiõaîoi
ppartenait..l'arnstocrtie

ChaîuLt, r itéL'un courroni impuis
saut et dissimule, se preta tout bâs a
lumniére le serment c nnîba

1 .pi jiigu'àn jor. rhoin e mûr
laverait ins le sang de toutéÏa noblesse
frtiçaise l'insulte fàite'Plcolier p-
béin par P'ecoler aristociate.

laineux contre tout ceu usêlevait,
Chuulati bûiit i utie imidi nuitioi- eine
c'ignîorance, mais d'autantî uis passion
née, contre le cIerge.

Un protre etait pour., lui n noble, un

Chassé diu collége d'Harcourt vers
Iâie de;vingt un ausClä v etc
militaire. '
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-4 1 " va it -scxv i en rlieltas e ra, lisà Quel était le'malheur*bon Pignorat.

trager.Ait moment où ChaulaiIt p)éýrjut,
Il avait été- eA eterre' mme sombres convives assisantour dela taleri

C is:it-ori, enWr iérd.ue iturenit:

'Sa je uesse èétit-connue Son â Le Mrseillais e
.rnt était couvert d'un voi ei îimén é- Il iviïiça ine chais : Chalat 'assit.
rable Chaulat regarda a:utor' de li *' 1 fix

Les. uns prétend;iient gie Chulat successivement les yeux sur chaéîi do
t nrié tequmêtie il avait pnsé ceux qui étaient à la table.

du fille d nbles e Onnoitait Son regard rencontra Claude Chopin
qu'e sa fiiine était' morté airés l'avoi - Quel :est cet homme, denianda. t'-

,trahi. Oit allait jisu'à soiçoner il au cabaretier ?
Chnïulat del'a :ôirtuée .- C'est un gaçÔn 'char entier n

.D'autres assuiraient qne Chaulat, ma Conppagàon d.la Croix i estentré
erié, avait en un fils,·que ce fils était samediboire là-haut.

mort dine manière misérable. - Pourquoi est-il ici.? Ch tiilat adres-Lesrécits; leS plus. contradictoires sa cette qestion avec un ton de seé-
,cou raient sur l'existence qu'avitit nie rté
<Chaulat. Le cabaretier expliqua que"pendilït

C'étàit'îu de ces hommes dans la vie que Claude était à boire, I y avait e
desquels il ,y.a un drame. . . biiuit dans le sduterriin;,goe Claude

Eui'/89; Chaplat était 'à Paris. a Ilavait enteniic ce- bruit, et queduns Ià.avait!voulu étre:'élt, dans un:baillage, crainte qu'il n 'allât les dénoncer le ca-députéaux t états genéraux. Il navait hàretier l'avait arrêté.
eu qu'un petit nombre devo .L'Aniéici et le MaseilajS

De'quoii vivt-il'i nul ne le savait. m'ont idé, Ajoitae le Mcrs
Il iabitait dans le .fauboiurg Saint- m'ont de Cjouta t cabaret yvre '

Le'front dle Chauiktt hussiîvoir. en."Antoine-.une rue déserte, une maison
so jitaire. ' pression d'une proronde contrariété.

OtI - Que comptez-voûs ,lire minte-ildisait dans le quartier gu .y re- nant de ce garçon ? denandait-il
cevait quelquefois, Ja nuit, d'étranges
visites ; des liomies ~qui paraissaient - C'est un' Compagnon e i ro
craindre, d'être vus, se glissaient le ]ong d'Argent. Et vous voulez letuer nüis
des nurs, entraient vers mint, resor_ rnalhieureux! n'oubl er-vo done ja
taient:avant le jour.. mais vos' qluerellsnesqines de com-

Le lieutennt de police $?était in-.pgnagt e .qidnd ilbn ' nirEz-vous
qiété': le bruit courait que Chaulat 1, us qu-'une pensée :. le grani dessein

avait chez lui..un 'dépétnd'armes ca- tqne nous avons jure
chées d'acomply, la vengeance sociale

i avait aiti une perqi isition. EDn diint ces derniers' mots l'cil de
On n'ayait rien :rouuvé Chaulat s'illuiniiia d'tin feu siniste.'

;Ctlat était un homme de' hatte Il se ourna vers*Claude Chopiin'pouir
taille. ni demander"d'où il venait, comment

.. était remarquablement maigre, ses i se nommai.
yeixnoirs.,pleins'un fëuisnbe 'se Le cabareticr répondit en racontant à

cile sä?. a'di*àpaigsoïr Ii .hlat ce qu'avait lit Chopicdchhaiet sous d'Chats1.Couirtilàoi' ' Ch,
.. i':avait la tête couverte d'un«eforét Chaulat coutait silencieux..

ö ,t dressés Il tenait les yeux fixés sur C a'd-
naturellérnietùsurlefront.t . avec un air dé 'profonde j'tié':''

ChoeWétrkrie esour-cils' et le 'Le jeme hdime était très-âlé
e txL'tientbiinds Témot'ion, le bèsoin de' nourriture, 'iii

nhËiit queMiet'ré noi ~ 'qn'ils fatitg'leraint de la'nort, do'iniient
é aieit sraaunt, lFeclievéuWxd e i'a il''tremlàit

Chaulat étaient devenusblaýefs"'toit-à.' Deþïi'qud esti4 ici ?' dcialdL
cdpà'l nduóvelfeo l'n' ~ra~ n Whlir .Chdnlat.' ~~''*' '

qui était vnu le'Yra'à 'yer ''~' ;' '' iis samd. 'd



- Lui a-t-on donné à boire,' à mnan-
er?

ersonne ne répondit.
- Vous êtes des monstres, dit.Chau-

lat d'une voix tremblante de colère.
Il versa und-erre de vin, et tailla un

large morceau de pain.
-- Mange_ cela, mon garçon, et ne

tremble pas. Jamais cn ma présence et
de ma volonté un fils du peuple qui
n"aura. rien fait contre nous ne perdra
seulement un cheveu.

Claude prit.le pain et le vin.
Il -vouluit 'manger: il ne put aval'er

un morceau.'
L'émotion.luitserrait la gorge.
f1y eut un moment de silence.
Les Cmpagnons noirs 'se taisaient,

i>osant lever les yeux.
Cès hommes étaient comme terrifiés

par la présence de Chaulat.
Celui--ci, après avoir réfléchi,'se tour-

nant vers le cabaretier.:
Arné!' dit-il,-c'était le noni du

cabaretier. Il leva- la tête.
Ce g'rçon a-t-il une mère f

-OLui, une vieille femme.
Elle liabite, '
Soissons..

- Cela est sfr T1
-Il le dit.
Chaulat' garda quelques minutes e

silence.
Il paraissait préoccupé' d'une idée

grave, nul n'osait l'interrompre.
il reprit 1
-- Avez-vous parlé devant' lui de pro

jets ?
Le cabaretier; le Marseillais, l'Amé

ricain fireti de-la tête un signe négatit
Cliault 'sé tourna vers Chopii.
-'Mon garçon,'dit-.il, tuvas' sorti

d'ici--pas' m'aintenant, a i 3t Jdéj. jour
--ce soir.-

Les joues de Glaude se coloièrei
subitement,- Pespérance y rappelait l

- '. ma rheras droit devant tbi'san
t, retourner, et" 'puis', qiand tu seras
cent pas d'ici, ti oublieras tout cS qui
tu as:y , tout ce que tu as entendu ti
ne diras jamais, quand nmen -

mettrait à la question, que tu :es entyi
dans le cabaret là-haut. Si.'à trouve
où- tu vas, que tu arries en ietärdtt

raconteras ce, que ti voudras;t nai;
jamais, à qui que ce s'oit,'tu ne -diras aâ
vérité. Est-ce convenu ?,,

- Je vous le promets, dit Claude1 ,
Chopin, d'une voiXencore tronle par
la crainte.

-Il faut lui faire jurerditun.d
Compagnons.

Chaulat regarda celui qui venait de-
faire cette proposition. ?Le sourire d'un
profond. mépris plissa .. ses lèvres.il"
haussa légèremente ls épaules.

-Si tu parles dece qui t'est arrive
la première fois il ne te sera fait. aucun
mal, entends-tu bien,?:

Claude parut très-étonné.
Seulement, dans les vingt-quatre

heures qui suivront le plus petit mot
que tu auras laissé- échapier sur notre
cornpté, parlas-tu seul à seul -avec t'on
meilleur.ami, avant les vingt-quatre.
heures peut-être, ta. mère' qui ý habite
Soissons,: verra entrer chez elle 'deux
ou trois Gompagnons noirs; tu ronnais,
les Compagnons noirs

Claude -Chopin fit de la tête un signe
afilr ma t

'Ilslui diront que tu es mnort, et
cette nouvelle fera grahd mal a ta ière
ensuite ils luicouperont la ête et il to
la feront parvenir quelque part que tu

sois.- -

Une indicible -horretif törtura 1' me
de Chopin.

-Je vois-que tu seras discret, aj-uta
Chaulat avec·un sourire sinistre de-setis-
faction.-

Ft' s'dressant à PAnméric'ain :
-Emmenez-le d'ici., vous le ferez'

. sortir. à- la nuit prochaine.-" "'

Claude ,s'en -alla leMarsellais le
r reconduisit par lesIongues åleries vers

la cellule où il avait déjà été enfernié
c'était l'éntrée 'une petite galeie

t plus basse que les autres, adotronavait
e condamné l'accès

(Oh lavait" seüleüient, dhis!la rbfon -
s deur formée par la voûte, luissé libw m

étroit espace qltiune porte fermait.''
Le Marseillais y7poussa laùaé"

u neveu-'du père B ot pensait que
e dansquelques heures il pourrait'mbras7:.
5 ser son ocle. ..

Vous' n'oublierez pas de me rer
u d1ic, dit-il u' Marsedllaî.i- s-

J « t rEYIE'L0
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Sòis tranquille, iion conpagnon,
'àiurùira le siniustre personnage.

Claude lui trouva danEl oix ac-
bent irniqle;

.'urait r! sur rnui'dse projété par-
liculiers? se denanda. t-il toîrt bas avéc
terreur:

CHPI, 'I Y1If.

toSMEN LA. MIETTE VINT A, sECOURS

EILE EUT .PERDU LA.VIE.

Claude passa dans l'obscu-ité de
l'étroit espacéoù il était 'enfermé -iti

temps qui lui parut très-long.
Enfin il entendit'des pas.
Uaie mara lgèire outrit la' derrure.

Claude Vit devant lui là Miette, une
laryterne' àa lain : "

Sortezyliur diLelle f1!s
Comm'ent, fit Claude tout énîn

t'est vous ,?

- Oui, ils sont sortis tous
Vous; êtes Èeu i1-ci

Claude était un honnete garçon assew
'émbarrassé, de sqn naturel -avec les
jeunes files qu'il ne con naissait pas...

A~ ~Soišns lès choses, alluient bi.en,.
et Claude 'était brave.tout le -inoude
le:connaissait et, 1i nait. :

ja' féte de..Orouy , Clauds GCho'pin
é ait ui des. plus; beaux danseufs

Nul imieus .gu ui ne ni1enait une

Il trouvait.Lonse bien. jolie, et il.
lel·avait di eft ftois sàns qu'elil

sòrget à s' eifacheî.
La Marioît se moquaittoujours de'

31'ui, prétendant qu'i avait les jambies
.tòýî lo'iguesjoW 1dag, et lui conse 
lant, puisqû'il était'blni riëentie, de les
faccomrcir seulenféiàt d'm a'deï i-pouce.

Il avait niaint 'foi',enibàssé sa 'ou.:
sin4@Ia fitfe;d'i Choþio, q ni' iabitait

îàuonpoli' pot se payer des peines
prises à déniclie els'iids de étle if
'ui apportait.a

M~ ~~ i és0r àid s it' l faisait ï la
Sii rile' isiifriet de la" 'Mà 1ikn;

iii K1'franïcs et äro íißie'i 4u'il' dbti
~ n'ait sti! les eeiïjoues à' sa cousîi

n'avieien jiis faiit Viritesu l lois 9
iiä7à de Chlopiii r.:'-. -. &-

Toutes les filletteâ de Soissons, de
CrJuý et 'dei enviioiis-ri'étaient uo.r
lui que de bons cuamaräddäavelë-.
g dels 'il"étaiti allé ià1liéêoleprau '6até-
chistne, et auxquel' il 'è: fallaitä pas

donner de coups de poing.
Quand Chopin vit. dev'îiï"ttli l-

Miette, nëlntene'â lii fiusoré
riant, ce fut tout autre chose.

Il se seitit tout ému.
Le >anl'I i tîeûbli 'coûnie

les étuis d'un échafaud e c- par
lin: ratdd venlt..

Les or-eilles lui tintaient 'dè'd a plus'.
singuliéreW façon.-,jV1!

Il se S itait 'intiniid ar, 'a vue de>
cette jeune fille tii cërtes n'avait oult
l'air:de lui voarloii de. rmal, plus qu'if
n'avait étéeffréayé quelques heures au-
paravant par les nenacesder mort qui.
lui étaient adreses.

Chopin ne soupçonnait pas te' moits
du nionde la véritable cause du malaise
qu'il éprouv.ait.

C'est la faim, se disaii-il a -ni e,;
'ça étouidif/d-eiestëi- ai longtemps sanls
manger.

La jeune fille reprIt
Il faut vous saluver d'i et bien

-l3ou1iquoi; repon'ditÈ dophi ptris-'
-qu'on doit meufaire sortir?

-Pas du toui, reprit yivùemîeitTa
eun'e fille ils: 'ous luerOntî ;l on't
petr que vous ne les trahissiez; ils
disent q u'il n1' a que les noîts pbu i e:-

'point pailef. rapidemnt
Alors elle e'pliLtra rapidement e

Chopiu le danger qti'il courait
- Tae chÈt-elle ap*àlart ainsi Chau-

lat--voulit :que 'Claude gût-'li vie
sauve ;aias PlAmédi'cir iivit 'er'ds
dénonciations, et il avait'esölu de Se
défaire de lfiï, et de ie phs Tui aisser'
revoir lejour.

'Chopi comprit que le MNàarseillïis et
le cabaretier étaientdans le ïnéme 'des.'
sein et qu'il saissaien'fous trois _
l'inisu dutôhef.

= Mais vous dit il en re&ärdüt la
Miette avecdes grandsyeux u'-

v'itninifei lfaisait quandi Sissons
il o a sla cathédmle passer ,

e te clhanns ' r

- ~::'r -* 'e" -v.
r
j,""'
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.- ,Moi,;.rßponditfa 1 iette, moi e Mais_,.enfin. gut 4tes-vous? o s:!<
veuxi vouIssauver.-f demandl a.d

C.ornmentfa edeiada Claude? Je ne vous ai pas demangdé«qti.
Ecoltez-bien et ftdes ceý que: je vous étiez la première fois que;j'ai tâché

vousdirai, . d vous seryir
- J'écoute-, Claude rougit jusqu'aux orei

ousvo desondeaux, la dans Qu'est-ce que j'ai fait pour que
le fond vous vouliez nie,sau ver,?,

Oui. --- Rien! it la eune flle, mais vous
-Roulezen un, par; ici, il :est lourd ferez,..
masvtasee t- - oidmanda rapidement Cludeniais vous4ô ées,fot 1

Oui, je.suis: fort, répopdit .Claude, Ch oP
flatté erètement que:lajeunefileeût La j u fiel roigit à son t'oulr*: elle

,lemarqué un des mérites.dont dans son« hésita e p .i

*état, d'e charpentier i;était leplts-fier. --Vous dez otremère de prier
dig'approchadlet lux,.. *' pour les filles.quin'ont pas d fre -

maintenant hâtez-vous..
'Itne choisit un, et le,roula dé Palutre. .Claude eut apid'e ent t e

lout .de.la.galerie, à une~ place. qush lanl
indiqua la Miette.. [4 ..

-Ily u.du vin I.à edanQuelque etourdi qu.ilfût par, toutce;,
qui lui était arrivé d extraordinaire-et

ela ère? surtout par.:la présence de,'la Miette

Chopin faisait les réflexions les pluscir-

Quoi. donc6?; conspectest
De laop dr sz .Je ne vois pasdit-il, coraient une

fois dans ce tonneau je sortiran.de-ce
souterrain. ':,ç a .j aa .idsiC'est fait.

Bien : voici..]à es toina vides Voici: cette nuitIes-ompagnons"
e le vois. doivent;einporter ces tQñues ayez soin'

H.Ié.bien blfaut:faire sauter un de nîe p'oint.»ougere:tdevuis tquand
pl nelie-. par.faitemen1t"ýiinrno>bile, putii- uand;1-Et pùis? : ''~ ' Vous entendrez frappr roxs.coups,vous,

Et o mettr dans le tn- ourrez fairelsauter lalduve et'sotir
e et une foissorti.v oussauver$' :9.

a rda . il e CliopiéiiM ut>it d l'd :Pt t'lñon'l.

dese Ileutvoir la r é de qui Plon, dirait que pour aller de V
la pl ts profonde stupflacton 'sailles à Paris iIfiuitpasspal hu

- otîs iiylensezlpas? Il regardait le tonneau. ,yde ete
Si faiteprit laMiette avec une trovert

.grandesferrneté,et. ume grp.dc douceur:; I re a it '.ail 'regardila Miette
i mDoye1 pour vousde s, di , s tonn e.*.

soA irAn d terr . v- " de ru sres tonneauxeins
Comment! rais oulvrezmoI la liopmi roulae tonneau.

porte lâ-liaut- Mamltena.td iett
Lai rte est fermias, n M e p leaind Choliîn.

ee et ly a quelqu un lleurs 1pro Maintenant i faut me fire ici
bdbm&n d U{1 e aî et. ue îr~ ese nt Dieu~..

als i . i dutressues n >romesse?
Aucune Ouietfmontranit. da doigt lae'i.l-

?e'ilp* uidetd.ts n óLa.j l ùne"fi 1le liz3"'9il leèrnient4e av lé"àu eai,.e~Çmpg 9 s
ros, e e outa antôt -ils nont pas

los e tomsdt il t voulU ousdaire urer. euxquin ont
dais quïelquresntut era eu pas de fo ne croi p

roptard. ats n

j
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.N-iais arous ? interrmpitkCllopn
...- Moi, jecroîs en.,ousy e ne vous

demande pas si vous avez une mère,
.une surue jene fi e que vous

uirnie en dÏsant.ces deruiers mots a
Miette rougit .égcr.eremiet.

Je nai.que ma'mèrea monde
rmaisje, i me si fortgue si savais

il rat ait quelq.ge. a1 a use
de. noiuj emrnourrais.à,Iinstant

-ei vous ne dites rien,il ne ui sera
rien fait 

-Vous en repond ez
J eié pon s, mais..."

-Mais quoi demanda CI de ra-
.pidementan

Jurez que pour 1 amouet ,enbon
souvenir de moi:quivous aisauive,v vous
nîe dén oncerêz jamas ce. qié fait ici

u e jureI rlohdit'aveec
une sorte d'ex:i ltit on le ne .euÀu è e

De~UvantPi 'I~
i.evadt Dieu

Yl y eutiun rinent de N'il -
-- Vou*sýPensezdoc rep rit Ca utde,

qu atraisläectur cl'exposer ha ère
par une -piliinpru'dente?

Ngo' maisvotre ïnère est vieille,
elle peat mourir, et alor..

-- estvrai murmura Chopîn e
?al sm, spänvier de ous.

44 M1ië'e*,i et t!iim .e é'totir
na. (Le neveu du père.ulg't.,n t
pas,' émoriodde la euelnfile.i lä, lueur

d.IOàÙt e àädéa. .1 Ÿ ine liée" r

dtalle outerram
iChgpagn egardaitla torne vide..

outegsa'circonspe tioet en veil.
cestcependantun nnguilérnoyen

de, sesauver !disalyý.¡ ,.
Mie tte, i 'ur i a ri pý ildrae àhfi

pin que 1e- même moyen ayait réussi, en
1 q 1 . 1. 1 - .*ê à1596, au fameuxêhgueur duTenage-. 6 6 ý- ïï ' xk

-Ce soir?
-Ce soir, dPs u.nce er peîere
'.ZMais, si op ,roul 1(tonneau uc~j,

serui enfermi .
- Onie roule pas- les ionîic1UL' deY

C;omne se dlécidait Pas.
Leerogra.t-o .n giggle -terr llee

fûtIa situatibi dais laqt le il se tr u
va til n'était pasâ clrode. pruloger la

con.versation avec là iMi eîe.
Elleétait, chai maniite

'$esyeux bleus et is d r q
icer ïmiiie se fiaient sur1.Cltauadv

une compassioie Iùi t'en resse.
;Elle ne paraissait.guèreiayoir plus .e

seize ans, mais'son regard..rillant témoi
gnaitine intelligence;precoce.

ßon . costumie contrastait singulière-
ment avec les l.qux'et les hommes apj.
'mi liëü,dëscte&lë.jiiM T8

La petite robe .bleie qu'elle portait
ntait pas le vêtement d'une fille des

Con pagnons. noirs;; ii
;Chopin ne pouvait se lasser de re-

garder la Miette.
ýTo t eût avc:jellb,

it embarras q i ft ave
il trouvaitn. graqpaisir

"Et pus.p i rquoi re c
deman~da .il avec. ûrusquerie on

lembarrasaitla vracau -,i

La jenfilleredressa la e ère
ment.

-Pouqu cettesque.stion 'fit, .e.
-s .e n pgu pe. r.1

' . . .'-. 
....
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mains de Ciutide qtelques lourds mor - Oh! que vous rue liites donc plai-
ceaux de fer. sir, li ère GaspardU - '

qENole-vn ue j&'%se de L. ' ére iMe zer attaquait avéc'un
touti'elà?' demanida Claude.ie c on- coliiige Wrhurnüimi t ie cuise 'de o

ement. désius' coria'ces quiiie üë nilaitý'is ec
- Wveux que le tonnei dens le- laîsser intamé, t ses êdnts jiùiîé

quel vous serez pèse autant que les senblaient.devoir yï ester 'incrustées.
autres. .' Il trova cepeiidan't moy'eid'ajott'er :

Clîiitde fut fra ppé d'adniration. .Croirais-tuiiqe leseul dêèsif î'îi:
Q'étai 'don cette .jeune- fjllfe; pour niqe pensée de'cette tète brûlée, est,
:eévoir tout ainsi, et 'dtre enbia'ressée i'l faut, bien àte l"avouer d 'devenir ii'

par rien? jottafemme
Quelques instants après l tonnean -- Bonne Grettly! murmura Fritz fit

était 'rùge près des autrés,'do ta ex- ya pourtant -d'e hénchantis labgüeé qi
t'êriéîi're iet il ne diflérait en iia prétendaient q'ri'élle rev'iid'ratitdut lcou-

vent orgueilleuse 'et'fiié...Cuinie
conti r. *,ou la connaissait maI!... Quantào'io,-

e n 'ai jamais-duté 'elle
Le but]onnn'e"ii'àviit parfã dif

' L ' Pe'utendre' if déposa îr 'sotis asit
Sa+ec' unàbuyi'r •èt&sffe; Iá cuisse d'e

T1ERS DE"LA 'FORE~T-NOfRE. vôlaill 'encoe sintacte et regardant'
fi'xe-ment le jeune sabotier:-

-=Eh bienl; mou g r conipati.
UN FArr EST QUQUEFS PDU. epeu ànespeines; lui (lit i Tu 'e

vois, c'est cliir colrinie le jour, tu tens'
en ton pouvoir l'avenr -. 1. des-

,D'oî je t'on viï rit, n .ci:ief . 6 ri , itz, tì»inéi''*1 - le blonhtrr dW* Tría file bien'a.:

achevant de vider son vérre. Me gar Frii's se' leva,' e,"avuc lii trarspori
d'èrs4'àe beätW is j co tersurpassionné, s'écria

to' .1'Oh! son bonheüi" ne 'érays e'
Jusqu'à la' rort' père Melkèr r > de mauvais'es- iniis, -p e Gpiaid.

Éli 'bien" 1,dit'- le -'boi hýýie en" Vi6 si aveèzdit:iqueè'tá,: uïbidè
baissant la.voix, tu me crois peut-trò t. a6irieux'ouy.ier'n't'f et jdiè je, tra

un hedúeuxr'ýe 1 crois qte -m'fille vailleYaiporqné janaisià 'isôreie
ne 'me à,tine de 'soucis que jeïiis ,ttie et ne þâ1i's sön bIl tiisa é

diiigei- 'a 'oloôïté; ' 'mon gre g %'ele o vous avez .dit que j'étais uné B'odàfils,
est"' inú'e'lä~lé "dë' 'îeoltex' citre ij?airnrai-"iia' -fémnie' -'ela .iiéne
l'autorité paternelle... 'constance'que j'aiiirnê 'mbnireVotis

C'ert'es,' je tddrois, repli F'qu ritz ave-dit quej'étkis 'uéà.eux;t eh bien i

fort surpris; Marguerite est 'qeaifle 'quand je tiendrai-la'miir de< 'Grettlyf
douce etsoumise. . ' dns I miein.ä järinais il '' në sera assez-

¼Oîi,'sièllte.'½airrinit pas, in fer- ha2i- pdùr I'iiulteiuä ui"fàiy 'ab.
rdìüpitî lvie'illa'r', rai', l'amouk/sst éinie- i' E ' ' 1.
logé dans son cœur, et 'la malheureuse " T i a ie donbrlèl i de nd
n'st'l.ts#n maîtresse d'e-le-ñênie Ce fe bbnhon e àV'een dsäri'r" ögute
sèait daiWntiit gand ch.gkin 'avrc oi nard J '

si elle aniift uin lomi indníigné .d'elle, Quelle qtien'io'ri ?:'.þônûdlt Pit
sans pfôbité et sàns'h nnëur. .1Vais exaIté,mais pour' wl-nlé,oi qui sui"
nous n'en sommes pas là car c'est pieux, je me tuerais,'s'il fal aitaaii'rete

~~mni gboni. qui .est 'l'objet i cette son bonheur de'mb 'sii;inoqti
biz'rre affection ;229al~" 1 ''"'ssi honnte, poureleje crbis qe-je

Fritz' ne' fitpas atfit'i s der commettrais un" ciîm!e
niers mots ets' ecr élrön t ÿ, ia'à Boi etÔ aig~ g dfdt Gaspard

'deoie enl gat 'esúyer une larme a'
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sente.f Jo-suis rai de conmaître le fond
de ton coeur. Maintenant aue je;suis
certain dene m'tre pas tromé en
comptant sur ton dévouernît:atu ton-
heurdleMarguerite,'tu .,vasme promet-
tre et.rne jurer... .

Tout, ce que, vous voudrez,.jpêre

,.Non-seul ement de ne rien terter
nour .otenir la main de ma fille, 'm'ais
encore de .m'?aider,.à la guérir de, .sa
folie.

Fritz regarda le bonhomme avec des
euLtî haards :

-Desafolie ! que voulez- Vous dlire !
Je Ine '5n;onds pas. ,

.a olie'e'est son amour pour-toi,r
mon garçon; c'est-à-dir- l'am6 1id''ne
joliefiule qui auria une fort .jolie dot

po'tr uib auço qui n'a que ses
denxbràs poüir faire vivre son frre et
sa vieille mère, et qui ne pet 'offrir à sa
proMiISEl que dplttes, mis&ë et maladiè.

*L'iinpitoyable vieillard 'uceënîà'-oi.'
dernent cette terrible'exþlic-ïtán e
retournant à sa cuisse di coq invulné-,
rable . '

La fondre' semblait avoir paralysé le
malheureux Fritz;-il' se croyait le jouet'
d'un-songe ;Je vieillard avait pris 'ses
-eux les proportions d'un mauvaisgénie
'qui'le"narguait. 'I H, portamachinale-
ment la' main à son' cou, pour y toucher
son' kreutzer, der bonheur :.gun.Astant 'dl
sangýbourdonnaà-' ses oreilles,-et ýîl:'fut
surile point de s'élancer,ýstir Gaspard,

pour-le tuer. sur place' il: était ivre' in-
dignation:et'de colère.n.'. Il lui ýsemblait
'qu'un-grandd.trou- s'était fait dans son
coeur, et il:chancelae.: Si rlelzer l'avait
regardé en.cernoment, il eûn etu.peur,
car un instant Fritz fu'assassin, parla
volonté, etr la flamme, sinistre du
meiirteMrila 'd'ssonregard. Toute
s ié s'rot'ait odine uri châteâu de
·cartes.i vcYt crier mais a 'oix
s'étranglait dansrsor gôsier.

- reTu né rë dsïier, garçonu 7 pr-
auivit' b n oinme c est que ,,tu sens
combien, jiraison. Tu è6nçois qu'â-
blãer de Iinlnen½que il peut exer-
cer, sur le cœur 1e Marguerite pour*le'n-
gege.. à 'se ?us kiie riiriatiforité
serait und aîi 'n iàgne 1? nirih'Iète
homme. Touï' i&filIe r'naque-

'ait p:de dié, etmoi toulepremier,

qu'endétouriant nafill'ede son devoir,
tu n'avais en vue que.ma for.tune.

otre ortune ! interronipit.e'
jeune sabotier avec un ricanement ter-.
rible, taudis que son front pale s :em;
pourprait d'tine;ardente rougeur, quel,
rapport y a-.tdl entre mon, amour pour
Grettly et votre fortun e? Je. n'.y ai
jamais:songé et. vous pouvez bitu la
garder.'. 'En dev'enant'ma femnieMarý',
guerite renonCera. volontiers à .tots ces
colifichets que i'echerchent les autres'
femmes, et je vous xéponds . qu'e'-e. ne
manquera jamais de pain. Je rougi-
rais, ente nde'-vous, si . ma fernmme de-.
vait s'habiller et vivre"de sadotc' cst-
à-dire d'un argent que moi, son maiu
je' n 'aurais. pas gagié Don .je ous
le répète, donnez -moi'Gretly avec s
jupe de paysanne, et gardez vos écus.

- Garder mes écs! s'écria le bon
'hônimi', naisdécidé neiit,"Frit:, tu es
fou et tu fermes.les yeux 'à' la-.lumiere,
comme un enfant efui cróit éhapper au
danger en ne le regardaiit "pas.' 'Si je
-te donne ma fille sansargent, c'est la
,vouer au -malheurs! Tu Parracheras fàr'
une vie sûre:et facile pour lui 'imposer
une existence précàire et douloureuse.-,
'-Tun'as:d'autre:maison que, la'. cabane1
de ta mère.. Je ·veux''bien qu'à foice"'
:de travail tu puisses soutenir toutetla
famille aujourd'hui. ý' Mais :si% Dieu,
idans sa colère, t'envoie pour 'châtimént»
'lainaladie, faudra-t-il que -ta:mèeI etta-
ýfemmeI:aillent ménd-ier la charité' sur'
les chemins? et.s'il t'envoie, dei en'-
:fants, èst-ce avec: deé abaisers' et*dés0
caresses que tu les nxourriias-?
-Epargnez-mni!. épargnez-moi!! mur-

mura. le malheureux-jeune homme.
-Je.suisaforcé; d'être dur avec' toi.

comme.le..cliirurgien avec dle, patient,.
Fritz; mais je parle dans ton intérêt etr
celui de ma fille. J'aurais pu te chas-
serde ; mn maison,- mais -ceût étente-ý
méconnaitre';'faimieux aimé.me.conl-;
fier à' ta'raison et:te faire le juge de ta •

propre cause.. "

i . - Mais'je laime tantje Fairnetant,!'
dit le fils de la;veuve. :1.I :m'est plus
faile de; mourir ..que d'arrachricet.
airiour.'dmon cœeur

-' .pa:rce que. tui aimes, simcère
ment Marguerite, que tI 'auras le cou-

.rage derenoncera ele,reprit le bon
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ho ù~~~~~~~ie~ý.î Ele'le~l'/'iî îtlch. ra1gè et.sc*to)rdit idpoi'Cjenuî,'
elle 'iié'stýIpas-, but.uée' àux~ Ïntraax' de' iI. nepVt S'(ýi8lc QlýÎi

lteir&;ee i e.serv.iii e;,_&e ïét u ilih'ùi,ôe

-1. Il... è pe

texte quue tal i'ms ti veu li niîr nie ei su fem qLi i lé ie i 'de pias-
partager t'àl'ei'd& travail 'de isre' et, hïirl!' f«ilot''Po~>uaps
de> p'ri-vatôns, suico statsqui. dCans ]l balance dleuix sacs d'écus, et si
sonitvtre *rqta.&e, le deédain i",Ï s yt let, àbd ~'~,lièr»etIlëfisronit

la Pa«výëé1 alÉ' ji' ir th contWhý.è '> ~>~'
.p is uun >lôis ovesqece 'PUi s~i'iiati' tàut" à coupa' cétee',

sea fiigtyiir îçon de protive pensée:

Le >'eu~e.saboiercaca sat à das doncë.te laisàer.vendre .?I
ses mains, sa Èeoléî e tait.eteint se ' ai

t~i~:î'à .ý.arcIiands que* t' afi4itd
sô!iç brulîcates' ý >gçutte a ,gotte :Non.., itu ni appeles a oua *

cprnirne' dit plombu uddù' é'tait un tlx, je vienç drui..,Sil îpro'noncèsýnîOn1
pýiede- damne, car tou epi et-tnom, jè,e. ete>ndrai,, et'la ma ti ait

ne iln q\ee 1opeudsM la t>,*lienn
éià iit i fe il f f, -~~.9 siiû'lné :'

ait.> invoqu ., Le. Olboniîne,.quiayait cru mtr
L un pioyalIe, Gi§ptird.Aésol ut. de 1p9r-. .coàiîp éterùei.t ,ie,,jetne.. sabotier,<seire.-

* ~ ~ ~ i.:cotirageux. jaisqu'7àî :i fn ,qi>lu.a.u ,'àp pl àla, révolte.,
"rCI, di t7i d'4un'e' voix:,'dure et; îbn- R:tga d'nIt -ce dernier tranîsport d'a~îr.

chd e:je iveuxa1tt>pi'dotnerl.e>eçcom~i >ovaîi t

nia file.decet aniouir-aveeuge:!etxSanlsiiiie iellEteAls.eae~'ipoh~ç,
bu.>»I futqu ?elî'e.se:marie a-vanit'cl :àlOii ad'versaiier

ledaause îprsaeîtjasé:'sur son. Motmîiiz u'dir-il-.niî~
compte,.. :tnaliti e «rjt et;, iua r.tyol'dtit.ýI

* ~ ~ ~ ~ ~ ~ sô .*Ave vos tesnteonnults,.,si;i tuabusais:d: ýla! aj,

seillerais ide mentiÉrà! seà: sermerits, de. blesseide ami11
mentr~àon oeu, 'e metirà itou lednudioit cÈemin,;je diraist'tti veO at

innd:~..îneromitle renegarcon jqulejep. taascma yi~éqie. tLs sîans!ý
aVècidionatiotin Doisi-je 'l'enjgager acer t asrbié-u.t.svuu

trýimpWi unhonnêteI homnme .qui aura tîtour oir.nGi eé as>nz

.. ',èî'et as toperque 'd',éviter Taisez-vous-" taiàe-" 4&is! CàGsparç1,'
,de fairé parader 'dte' >se> folie,'-l1fu eMle,îtronpt'rt xséé>lî>
bônhiorni el;.ýJ&lconnilaieLin;> pa rtî- qui je-poilrrais ýoùblie ( i ~lv.
coilvient a'-M àroue i té 'sous itO Lslesra à- il QIÎI ýje' stilé -[&îèe'de. Marguerite,'

ports'..Y1 ~ ~ ~ i ~t ~ ' '' '~nestý-ce Pas ?p'otirii-ýit A& vieillad
.- Les; yèu'r de>,Fritiz s'allnlm'renlt>def I.jyr,'l ua asný j'e ues it

So re écais ets mon i 3uiirisndaoerî1i . esitt
.. ,rcouirut. ses ir membres "iobtés tèife 9» voyanivteidf;iagéms a è-

*~~s detiqte estqt.u ceil'a paihnoàbedniàëéPd
* manda-t-il avec effort, tanrdis4uiqtso i ~

manda~érîan crîites*lvs sches ài nsi's«ii)îît'r .!1r. ''éc

Pâfls- 'un es p " lus .. t rih . s' Fié- *r"'tl1t-ti .
i â'chliids'dë 1oiî,d ILobli
l'axttends atôomr ^avec qjpic' .tt:i»àbigri r

*'it'mordît ses lèvreýsg s'aiwsang fefl4de 1alev*iè s'avança* vers 'lit

............- tii ci C eril te'u setr.,
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.as d ent ur et recnlu. Frilz-sou7 >Le bonhomme prit avec précaution ce
rit' avc dédain. solnd ide vétent le remit entre es

~-.e.youyavais li t.: Assez «i i.sites e u a .1 eun n1me.ens ail-
m uioîùehote L derielêre éait inutile un sourire de t tonChstly

*'est une ball.e aorte. emigu(zrien nra lå .n bon; hpbillenente; hud pptîr
Marguneriteous.prot'ésre et vous runtes l'hiver.

acr'. jcomne un .n Du rsase ,.a. remarquer la prpfonjde stu-

lerai -tout ce que yîs exigerezdemoi, péfac1ion de Fritzil tira e.nprc-
siuf, de laisser ,Qrettly, croire .àpmon fodic gousset un carhI• d'or fort propre-
luïdon >voluntaire ioti à- nia>trahison". ment enveloppenun mdr.ceau tde

;Ele bauraiee ncest, pour obien. ipapier :*

'aurt fille !fElle mn ecusera-def.tbles- =rEt to0mon garçon, ajuta:t-il, en
e mais l le n i 'elle devenait umt clignant dý 'amnil,us pour amuser å

e'nmme, elle> serait emal .eureuse.de~ ie- la.,fete.wetam
voir avili et déshoni. Ñla nèreavait &:Le jennsabotier, d-evint d une pâleur

iuie'n raison potirtant.- Et moi, qui riais liïide ;GÇependant>li prit le carlii.d or,
e ses craintes.!oyons, e.elzcr, le m t dans un4e devastes ,poches de la

parlez. Je %fis prêt:àa.tout'. houppelande, aet deposant ceprécieux
~e'bonhmme avoyait san~ pitié cette firdea; entre>les mains de la menagére:

leur déespéréel r iqua. i riedtil silement,
.Dn ai ditvlà une bIone parole vons onnez ce de a rt

ritziune parole qui tevant mo esti- prenier mendiant qi passera.
me. Je n en abiserai pas.pa Tutce q .e P si'ssaluit 1ê vielbï. c e L mn,

jeteldemande, c'est d.e quiîtter le pays, isortit d'e la e am re~k»,
u'nais ýleë Pl 4/piniptemne nt.. possible-

-C'es.bien,.je apartirai, dit4le fll de
I vende d'ne voix.b'rve i.
-.1;i'elzer> se'frotta les rmains. .- Le e a i e difè rr

* -Si ties ol>ligé d!é nnieuner tamé±iree I di m ic lréslèŸ>Ie lerdu solcî,
aetChristly,nj t petit quegns9 dé 'vien-î tWi g N tïteiilla

-dez en aide. 'aut que mes royens ' t e ci'fd ýiiåin s

im,é"èW. " è'> ViL ment sfi e t n'iarles nii i aesGad ;Ë sit rep Sao orùtièrë.le patang d I dàiétif sôi

t' esiâ ent ni moi Î.- ni> r en auffiètr des misons
ous,,D ercÑi, thangeé le ail au ce leuis priises'udd' iirà rppfeérés
'' de friis bouuets ,1 f .1ril aties,'*is

S préntin ! itûi, tlë veil e u. iL aif fenêreèiéaMes"%èt
ai 'a i ~e 'sJ~ñfit"kbtila gé d'nuñ> pids v ii*i a s iËëdetj rfo'i 4i'eds e

*i"òi& ee ièm'etais ïastrornm 1<s r Tió ' Lé%>bî ilf/joh'lië d'émoid'es9e

òijuo1lit teTi~ es'fitîîmiîit n'<éndN nclè9Ns'Eflarrfeilé
'olis", let r iirt t e diL 0 l'eurj un's dnhsèiinie'n lOïtde

Pü li eavää fä? ê d àîLua'im , nidifs ts prtùntie gile
tr se. frot- écarat 1 lèrïtälis roigs 'éle dtrife

8tà îîVV es aiîs co imme nu ' ' 3'4 i se rim' a s.ariaco u etnt.ir - ,à al an s.i-

~éjuit~ii u~r~eit d'c ïi1~i~W variéî qe nt'e t paturois enq, devstcde

éjönë' òIll ilBM.? be Zuê t eFti jolie de éi

e&tion, appoHte-noi lahou pu~ace qd iotá% otîaqürefñ'æf'i

vet, ii4e.r; ýbrâ Lie iéàie tes et' é' cuir .ikti *''

t es:mîiêr va jrut ons itLiôt- rçor f Ls gérs stlseltlté ý
,au.cSur 'sôn >t'1' -i ri) reoeere - i4îgesLte 0lr îtl'fl eÚ!Ei as fâGiif.à hrâtl èie

p h e "l prit dcn iées >o ibraiet- ès'rtddui Uisie
à .ë lgeuesiildîì it f iî--L~ ~ ru-á ecrets Elll"s In

untt. $L - wôiid ec'e'oà81
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xchée l Ihient clé
ison en, maison, qi tant dèes œf':

Qun hiré iee outrait êné-
rese, is luieant e Lur. a

H ia :!a le \,ôil' !l oilà!
- 'L'li*ó tne ie mair"reven L e voilà!

Mai1 les jaúuncs drôles semaient iîn'
pitoyablement de paille hachée leiseul.'
.ee e igtii rëfÉuiait de mettre- .à7
frandë ähöe'fortrrecdu rest'e

Les habitants de Nordstettenerevetus
iela les' ais leaux habitialtaaient et

* ' ~vilaient> ttnulili'en de 'e tiil-dte que
'obninait le jôyeuk'eårll.on oes c!oches.
t'le'soleil semblait pLuer sur'la fête

eommetn radiexsotirår du ciel"
I1ii-bien'tôt aai bruit d'uite notivelle

-t i dirult'deb'l•cice 'ei>bî'icäle, ls.
uesý se 'défépeiþ 'erit'comrnie par en-

aniënt et' lu.petite 'plâàce-du s'illage
lut, en un.instnt;eivaahie par la'fi ule
Des groupes stationnaient déjà devant
lé 'logis du riche Gaspard Melzer, et
contemplaient dšecM'ýupéfâction un mai
igantesque, tout enjolivé de rul an s

roue .aillettèed'argert 't de fleurs
ôuvells ;i'a rose surtoti'V figurait avec

'une prtusioni extraordinaire. 'Cliacti t
se 'der'aîiUtinïv é tîinimep t e

miracle on avit' p' t ri ue seule nuit
et à'l?époque.où les nuits sont si COLrtes,

. a n0rteet plantr'e là cet, arbre imi-
mense sans attirer l'attenition dta v'oisi-

iiage,. 11av*at fa aun rioins'sii hom-
'eset deiN.'chevaix,' donc le ' it Iùt

Ýavöir.des complices primi les
garçons Sde dstetten'ot de pis e
vironnantsoti ien ad räys tise'pl'n-
t;atidn, dé 'de isee étai'â s'perre

'tdaudérnoni* "Bùeacoup enhai'ent -ôr
èëtt "deàiiiér piniona En' efret si? le
diabl"in'avait a i ft cetbesognee
î iä elIét'â i t lé ga ill àr'd, assýéz - rnî ra'iée

pourýtirir-dela'fo'rt n sapin qtlesa

ille ' onc aprés avoirnèid is
ji Par ;la uii 6 ' ài

é otares ier, puipri 1o unlle
aeddeingt thaiers:au minimum

'et de -,trois ou qïtitre'.mois cé trvàùix
"fô'rùÝs',,4ui'd'6ne aurait osévenir ie"plan-'
t e lnè,fiéfhila jùbli4 -à". deux pas
de la 'naisoncommui d?' d

Et ffdule, tdujôrs avide d'e re

'eillIIX faisait Meilei o e r es'
ce sujet.

'FritW,'d'un/air insouciarit, par'cotur'ait
lesgoupes, eottant les réflexions de
chactn, satis perdré de vue1 lafe'être
de Marguerite, dont les voletà'intérieiirs
étaient encoré fernés QuabUttàMelze-r,
plus matie:x tie sa fil le,'il 'était;le-v
depuis longtenï'pset'mettait:ses'onipites
enrégle, ïns s'inquiéteri'di bruit qui
de la place moitait'jtsqu'àltii: Ma.is

evantá le"'fåîte I d'un Cm'aiopavoiséqui,
ondulant' 'sons iler vent; vendit' efiI'äurer

1'embrasuré "le' s' fen'.Stre'comrme ;pou
le:ui-gtuer.' "'

':XIIdevinit pâle de colére ;ear1un mai
zeévéle toujours' tin a'nouiretix.

Qui doöncs'é'cria t-il, a 'et l'effron-
terie die" venir' fianter tinipin au seuil.
.de m'a 'tur,-soui lesyéux de nâ fille,
.qui est: presque étrátngère au"pays'et qui
n'est encore fiancéé à- personne'?

"Il 'se'rniteréfiédihie:
Cen'est certes pas'Iritz "Le fils

de 'la a-ran:nëlé.est n pauvre'sabotier
à qui sont. interdites ces galanteries
ruiieuàes.. Ui sél garço-n, entre nous.
atririt'ptu se eroiié en;droit,à la.riguîeur,
de faire.eette courtoisie aà. arguerite,
.c'est'le ilsde 'ân.ieil:ami de Bób-
lingenti;.nai iline conriait, pas malfille,
il ne l'a pas mne' vue, puisqu au'lieu
de. venir hier'a.Nordstetten, il a d'
partir préci pitamme-nt pour ayence,
où son;baminier venait de mourir. -Oh'!

il faudra bieij . uiéje décovtire Pauteur
dle cette équipée, et jela li- feraitpayer
cher!

Il endossa vivement la: vieillghoup-
pelande que Fritz -avait dédLaignée la
veille,' et courut s'e'msquer .derriére

songichetdardant soi'oil.derenard
à. travers le grljage. et écdtant de
toutes ses oreilles,' Cet espionnage ne
lui porta pasbonhetiri car i.entenfit
prononcer son nom acconipagne dforce
épithéteà n saíïr dîtës. Co i ,n e~ n"
le savat, -passi prschclian parlait à
caur ouvert.

Et2iI' Etl ureux, ce, vieux gripp-
sou, d'avoir u'i'si beau maidi át son

'cht'eaL' fort? "di's'it' 'un.
C'etttut pfi adldui, di'saïl'uiit

autrele gala payera amende et
Melzer gardera le sarm.!ý

Il 1,
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Ce ee e nbone ln y ilild i il.r!l .g':Jun. . 1tD
*d ote g qreque le m audit ladrï e l'a Margie u rg se p r

n eel'i~aat~ei ôdé mai au pays pasde det à donnr. mais i es
adi. espr.é.!a cd voir un jeune itile VU vs ecri'ni 'r c-ntre e

u lai'offrir i t\ iialpaue ,;pin t i i est fort i iiî'aoceuît, i

réË esdé fÝises, et des. rilians plus qu.i réjou t. les yeux'd tout le monde.

e ue bu u x, d'une archiduclhesse. Melier se redressa comm.e un coq de
I-ZII es>?ïa aliticoinie in singe, ce comiat, et foîdroyantlefrnuer des

M elzer3 il puyera es gages à darne étinéelles de ses petits yeux ronds:

Cherine en i.ubans et i ura du bois Ah ! ça ne-ifait aucun ort
maître -einrich ! i e .qu'naàve,.vous

our dt so h'i ver. s-osst,ée osa-eoge
Et'Wh~ bois vert,, t eesceti'l Etes-yous son p Vousa

t ."sine ûle us,, oins dr utn I Maarguer '.

d tare. lgteuls. . Je dsque ces .émo.gages bruyants et

. Et ;I deIx.l paysans éclapublis blessent lpouneur d eene
'ils -l riaSifncéséul ale iroitde hl

Le vieu.x Gaspard en.rageuit derrière ofrir u mai, et il pet juitemnents'o-

son guiiei.et; et, lout en comptant ses renser de ce-.qu 'n incounni s'aroge ce
ennemis, il dut. itiye instinctivement g.riv1ége n pe.t croiro que . le

,queluilte vu semblable à celui que les l'y a enc.ouragé on, cet ar re, e

hiistoriens, ,atibuîeî,.t les Itîis à Néron, doit pas rester sous l'iflenetrele'cet

les autüês Caligula.. Tioutefois, il enfant comm.e une brav...n.s
n'etit pas le Co rage d'eu entendre un .coup deima nn es amis, adez-nioi

-,davïag etovant brusqueient la à l'abuttre, et nous viderons ensu

ate, il apparïit, r eeiliau¡riev:xt et quelques vieilles bouteilles your vous n

Menaçant, et il s'eri' e étendait son .mettre de vo.re fatigute.

poing vers la foule sprprise - uei;nic-,in
pneveux pas dèe maiinsoleit; dignation.

,c'e'st uitrte poir xufille. Giettly ,-.us .u s offrez .boireipre
.estrja'âe1lInête ciéat uePu qui sort 'du Meilzer, merci mais ce serauitne honte

.eöiv~eiteïqi a ent e telips d'y oublier d'accel 1 Nous nevoulon Ias' voIs

:vos sottes éouttinies., lie daeft permis à entraîner avotene, vous notepro
personne d'attirer àur'ëlle l'attention cherie:z cevii a usqu à vutre mor.

s- ai'exposer sieuxGaspardsentit i ronie isutl-

leurs bavardages, en erauöpùtant itiaun tante de cette reponse, et regîga
~a~ai oé. .'~'', iermier d' tinai défiant . ,r

Puis se ruant,stîr 'arbre l tenta d. I-T . defends bien harl imenft1e rnî,

l'é.ri.aler. Vains et ridicules efforts! Heinric4' Est ce toi qui s t

.Ls'sitants'neptiieritsml êcher de fur t 
rire de cette colère impuissante . E.- -- Non pas, Dieu an ei garde Tor te

aspér. edseNoiainsi Jyir par tous jolie soit Grettly e ne s Pusas
les d'Ñisú'ilt egirdait 'cmme infé- d'huneur a offrir un mai a efille de

xieurs Î 1lil' Gàspa.r reli: l'usurier uisst pré de moi èri
- ous " de mépris de la tage parte q'ie la grèle m'a ermpché cle

oi, bonns.ens Elfiiéïa! mi si je lui rendre trois cents florinsÀài léché
savai' l&iö ieie l'àdaet coquin qui ance,
a plaiaté ce''n i, já Ie"'ti-rînerais sans, Quelp.îesrumetyscoururent dans l

mnisrièorÙeid'eânti le biirnestre.' oulé rnlées de ricanements Melzer

Bo3nl.10me Gaspmur.d,. vous"~.vous feigni cIe ne~ ppsavoy. entendu cette
échauflir3à'féiaÆCè.na'ai a ététdressé. .pre.réponse, e a. saressan.t4.n autre

en l'hon ùetidvtré fileeoinme té-. upuriait mvéramment
moignaagèk"ëiridu..slieuiûté ~et'à sa. - Et toi, orgî b le er.on u

yertu. Voyiiîie'pduvèzénpéehér un: parais si joyex, est-ce toi qui nous an

honnête garçon-de la trotaer jolie ni de rais joué tu tourde ton mtier
l'aimer;, ça.ne petitlti -faireaucui tort, Y pensez-oilas maitre, replqu

Jribr o ià aoeus feraÏur ymotre po r te au orgi avec une fatusse huiinilit.é est-il
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permnir'.;à nmisé able baclTeron comme mes trois rçons qdni sont, l, derrière
ofrrun i 1 a nne' deoiiOseLle mnol

.di i>ýle pôrée est Tjl; ! leri et.r iii s òomnm tout
repour a marier un anh - a eure, InterrOmpi 1 Zer.

' '";-Je o' It nti ll' fè rsè
A'alo eheuilreÇU è'stti -'réot ''7o phtc ir',lL t eêi C ~~ eu
d t u de ~ t" n' I ird a futl rt alesdir'e ' i.

s dit esrion e o"d edgs nmdoi.
psn t see asaisir i epigramme Je v.ouis emn erai dL tem mrn 'ion on

dccee sous.ces paro es lluses& . t monsier spar,
toJdNf2ÎaiÀfd c lÿa\? 2i M fl' s'o'it f'còu1 àf it i f a-

'Joe'e 'o r" : e bsmaintenant Conad lO ivnfxrspas
s naiguande mal onsien r'

ce ne serait'p t DutimWdiiisenips ! tout le mond me
né pi'r le t do i n pear d etâ'& eîteiis por pL r' -E is

S fiT; j&cîviens, a 'ssiéq i elI t on ne. aye pas, et on ni a usde lèf
rtait bl)e,et"enant e m -ais 'le e ériVa 'Ts."dE'si"ntäiId Hi-ir1ich f

il,~ .
',,ý,

vea mai i femme el e'a'rai un, -

Ü à m i ii a

ix remen a s' ndis e. usaes
yeux se xaesu t dumarcîan( e

nneeeaxF U e1sEILLETON er
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